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Pour los condilions de l'aboiinemoiil, voir a la dernière 

Le ba rége et les mousse l ines claires à 
petits dessins se ron t les toilettes les plus 
g é n é r a l e m e n t adoptées. — Les volants qu i 
les g a r n i s s e n t , e t q u i son t plus ou m o i n s 
r i c h e m e n t brodés ou fes tonnés en couleurs 
semblables à celles de l 'étofte, leur d o n n e n t 
plus ou m o i n s d 'é légance . — Ains i , u n e 
robe de ba rége à carreaux g ros bleu et tour-
terelle est c h a r m a n t e avec qua t re ou cinq 
volants fes tonnés à den t s de loup en soie 
plate g r o s bleu, m a n c h e s demi - longues à 
sabot ga rn i e s de trois petits volants feston-
nés . — Corsage très-ouvert su r le devan t 
et la i ssant voir u n e chemise t te r i c h e m e n t 
brodée ou toute dentel le semblable aux 
m a n c h e s b lanches . — Longue c e i n t u r e 
n o u é e s u r le devan t . — Capote en crêpe 
boui l lonné b lanc ou en c r in o rnée d ' u n 

bouque t de m u g u e t . Sur tout cela un m a n -
telet en mousse l ine l inon brodé , avec dou-
ble g a r n i t u r e parei l le t rès -haute de r r i è r e et 
cour te de devant , et vous avez la plus jolie 
toilette de la sa i son . 

— On comprend que l'on peut appl i t juer 
ce m ê m e g e n r e à la moussel ine de couleur 
très à la mode celte a n n é e . On en voit de 
c h a r m a n t e s à rayures b l anche et rose, bleue 
et b lanche , j a u n e et b lanche , etc., etc. , etc. 
— Les volants coupés en biais font u n jol i 
effet sur ces robes. La plupar t on t des m a n -
ches longes f roncées aux p o i g n e t s , avec 
manche t t e de deux ou trois r a n g s de petites 
dente l les faufilees su r le poignet , — ce qu i 
est plus f ra i s et plus complet q u ' u n e m a n -
chette a jou tée . 

— Les robes en taffetas d 'I talie, glacées 
rose ou b l e u , à corsage décolleté ca r ré -
men t , de m a n i è r e à laisser passer u n en t re -
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deux de dentel le ou de mousseline brodé, 
sont les plus élégmies loiletles que permet te 
Tété. — Elles ont de la simplicité, de la 
f raîcheur et vont parfa i tement avec des 
fleurs naturel les dans les cheveux. Les 
manches très-cnurtes , quelques-unes ne 
fo rman t même (¡u'une espèce d 'épaulière, 
laissent voir la petite manche blanche de 
dessous : celle-ci est dans le gen re de la 
chemiset te qui dépasse le corsage. On en 
voit aussi de très-gracieuses, toutes couver-
tes de petites dentelles superposées.—D'au-
lres descendent un peu plus bas el onl u n e 
haute garn i tu re en dentelle formant e n g a -
geante . — Quand on veul r endre ces robes 
pins parées, on ajoute un nœud page à bouts 
flottants sur cha(|ue épaule el la ce iniure 
pareille autour de la laille. Nous avons vu 
ce slyle de toiletie composé en laffetas blanc 
à petits bouquets roses broché, et aussi en 
mousseline cachemire à carreaux écossais 
rose el bleu. 

Les toilettes d'élé onl consolidé la mode 
des robes courtes. — Décidément le bon 
ton n'exige plus qu 'on ramasse la poussière 
d a n s les plis du bas de son jupon . La légè-
reté de la m a r c h e , la propreté du coslume, 
l 'aspect de la chaussure , tout y gagne . 

— Pour la campagne, nous avons vu des 
mantele ts en moussel ine u n i e , froncée sur 
u n e pièce à part ir des épaules; celte pièce 
recouverte par des petites garn i tures feston-
nées. — .\u bas, deux hautes garni tures fes-
tonnées avec une tête, e ldes manches demi-
longues ayant également deux garni tures à 
têtes formant engageante . — Comme on n ' a 
pas voulu appeler ces mantelets des blouses, 
on les a nommés des czarines. Le nom esl un 
peu autocra te , mais le mantelet est à la 
mode, et Payan en fait par centaine.— 
Pour le négligé, la paille jardinière, c'est-
à-d i re à grosse natte, est employée par toutes 
nos grandes modistes. — B a u d r a n t ' les 
garn i t en ruban blanc ou rose s implement 
croisé s<ir la passe avec bavolet pareil ; — 
mais ces rubans el ce bavolet sont bordés 
d 'une espèce de petite dentelle de paille 
assez froncée pour former comme une r u -
c h e ; —cela est joli et d 'une f ra îcheur qui 
doit se soutenir longlemps. — Sur des pailles 
d ' I ta l ie , il place deux loutes petite» touffes 

' Rue Neuve Saint-Augu«tin, 

de têtes de plu mes pai lie OU roses ou blanches! 
le ruban qui traverse entre les deux touf-
fes vienl former les brides ; le bavolet est 
formé par la paille menue du chapeau. — 
Alexandrine a donné à ses pailles de riz 
u n e forme demi-capote , qui les rend de 
la simplicité la plus élégante. Elle les orne 
d 'une petite toufle de plumes .«i bien pla-
céeSf qu'elles perdent tout à faiU'as/ieci paré 
de la plume el peuvent lenir lieu de fleurs. 
—Nous citerons u n e de ces capotes en paille 
de riz doublée en ruban écossais rose el 
blanc, semblable aux brides et au bavolet ; 
sur la passe deux touffes de petites p lumes 
ombrées rose el blanc produisaient l'effet de 
deux grosses roses neigeuses. — C'était ravis-
san lde coquetterie, dejeunesse , de bon goût . 

— Les fleurs employées sur les chapeaux 
sont en g rappes très-légère», et flexibles. — 
Alexandrine ' place sur des capotes en tulle 
bouil lonné des branches d'iris rose, ou des 
branches de fleurs de l i s , ou de mugue t 
double, elle y môle quelquefois de l 'avoine. 
Tout cela est d 'un souple et d ' une fraîcheur 
charmante . — On voit quelques chapeaux 
en paille grise doublés de taffetas rose e t 
ornés de r u b a n rose. — ¿ a paille à jour 
est si nombreuse que leur finesse et leur 
garn i tu re seules peuvent les rendre distin-
gués ; M"" P e n e l ^ en a fait de rn iè rement 
qui sortaient tout à fait du connu, tant elle 
avait mis de goût dans la disposition de ses 
rubans , (jui formaient des choux nuancés en 
trois teintes de rose de chaque côté de la 
passe. 

LA PLAZA DE TOROS. 

HISTOUIE SÉVILLANF.. 

I. 

Parmi les vieilles cités d 'Espagne, si pro-
fondément originales, et pour la plupart 
empreintes du cachet qu 'y ont gravé les 
Maures pendant leur longue dominal ioa , il 
n 'en est pa» u n e peut-être qui plus que 
Séville, captive l'œil d a voyageur . Là, de-
puis la fameuse tour de la Giralda, œuvre 
sarrazine, jusqu 'au faubourg de Triana^ où 

' Rue d'Antin , 14. — ' R u e Neuve Saint-Auguitiff, 4. 
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vivent les Gitanos, lout a un caractère vi-
vement accentué. 

Nulle part il n 'y avait plus de galan-
terie, de courtoisie. Le jardin de las De-
licias, la p romenade du Paseo del Duque 
étaient chaque matin et chaque .soir té-
moins de mille causeries. Là, quelle bigar-
ru r e pittoresque ! C'étaient des officiers 
couverts de broderies, des moines f u m a n t 
la cigaret te , des étudians à la cape râpée, 
des jeunes filles {muchachas) au costume 
noir si élégant , des hommes d u peuple qui 
avaient conservé le léger habil lement d 'au-
trefois et le portaient avec une grâce in-
comparable ; des femmes du grand monde, 
q u i , malgré l ' invasion des modes françai-
ses, cont inuaient à se draper avec la m a n -
tille et à j oue r habi lement de l 'éventail 
[abanico). Comme on voyait alors — car 
nous parlons d ' une époque qui remonte à 
vingt ans au moins — de mystérieux pour-
parlers devant des persiennes ent r 'ouver-
tes I C'était l 'usage parmi les j eunes gens ; 
on appelait cela pelar la pava, p lumer la 
poule. 

11. 
Entrez dans cetle maison basse el couron-

née par u n e te r rasse , à la manière arabe. 
La pièce la plus remarquable est le patio ou 
cour ; elle est pavée en marb re el entourée 
d 'uno galerie que forment de svelles colon-
nettes. Des tableaux de prix décorent les 
murai l les . Au centre du patio un bassin en-
touré d 'une ceinture de f eu i l l agee tde fleurs 
lance son jet d'eau limpide. Une toile 
épaisse tendue au-dessus de cette cour la 
rend impénétrable aux rayons du soleil. 

Là se tenait noncha lamment assise une 
j eune fille dont la beauté était rehaussée 
par le costume sévillan. Manuelita ne se 
connaissait pas de rivales, el quand elle se 
promenai t sur l 'Alameda , suspendue au 
bras de son cher fiancé Cristoval, la foule 
se plaisait à admirer ce charmant couple. 
Cependant Manuelita n'était qu 'un enfan t 
du peuple , u n e simple monoia ; mais ad-
mise en quali té de femme de chambre chez 
l 'opulente marquise de Sanla-Fé, elle avait 
puisé dans la société de sa maîtresse u n e 
certaine fierté qui lui séyail à merveille. 
Au moment oi!i s 'ouvre ce récit, la marquise 
était partie pour Madrid; et comme elle 
avait g rande confiance en Manuelita, elle 

lui avait laissé la garde et la surveil lance 
de sa mai.son. 

Ce soir-là, Manuelita reçut plusieurs de 
ses bonnes amies, el, t ranchant un peu de 
la dame du logis, elle leur fil servir des gâ-
teaux et du chocolat. Une jeune fille a r r i -
va ; c'était la jolie F lor ida , la plus habile 
modiste de Séville. 

— 0 ma chère, dit-elle avec effusion, lu 
me vois bieu heureuse. 

— Heureuse, Florida? Et pourquoi cet 
air de satisfaction qui brille sur ton visage 
el lui donne cet incarnat si v i f? Parle. 

— Volontiers. Je voudrais pouvoir ap -
prendre à toute la terre combien j e raffolle 
de mon beau Pepito. 

— Comme moi de mon Cristoval ; c'est 
t rès-naturel , puisque nos mar iages sont à 
la veille de s 'accomplir. 

— .¡Vh ! tu ne sais quelle joie cause à u n e 
femme la bravoure de l 'homme dont elle 
va recevoir le n o m ! Les combats de tau-
reaux ont commencé hier. Pepito s'essayait 
pour la première fois parmi les picadores: 
il s'est couvert de gloire. Calme, impassible 
en face de l 'animal furieux, il l'a presque 
cloué sur place avec sa lance. 11 fallait e n -
tendre les acclamations des spectateurs, 
voir les bouquets , les moucho i r s , les cha-
peaux qu'on agitait . Le nom de Pepito était 
dans toutes les bouches. Et m o i , tu com-
prends mon trouble, ma frayeur , d 'abord, 
puis mon ivresse, mon orgueil . O h ! j 'a i 
f ranchement embrassé mon t r iomphant 
Pepito! Î^Iaintenant tu sais tout. 

Manuelita prit les ma ins de Florida en 
adressant à son amie un compliment sur sa 
bonne fo r tune : mais il semblait que .Ma-
nuelita ne prononçait les mots qu 'à regret 
et d 'une voix étouffée par l 'émotion. Son 
regard distrait, son accent étrange, la l en -
teur qu'elle mettait à par ler , tout cela n e 
prouvait pas que son compliment fût d 'une 
parfaite sincérité. Peu à peu la conversation 
se ralentit , et Manuelita se prit à rêver . 

Soudain on entendi t au dehors, c 'est-à-
dire dans la rue , dont on n'était séparé que 
par une grille, u n h o m m e qui chanta i l 
gaiement celte romance de Gadaiso : 

Quién es aquel que liBxa 
Por aquellu colina, 
La botella en la njano . 
En el rostro la risa 
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Manuelita tressaillit : c'était Cristoval. Le 
jeune h o m m e parut, et sa fiancée s 'empres-
sa de lui ouvri r la gril le. 

— Merci, di t - i l , ma Nina; tu es plus | 
belle que j a m a i s , et les étoiles du firma- | 
ment pâlissent à côté.Suis-je le bien venu? 
Es-tu contente devo i r ton Cristoval? 

— Très-contente! 
Bon jou r , mes gentilles demoiselles. 

Vous voilà toutes ensemble comme de jolies 
fleurs dans une corbeille. 

— Toujours ga lan t , dit en souriant Flo-
r ida . 

— Je ne suis que juste. . \h çn, ma chère 
fiancée, j 'apporte une bonne nouvelle. 

— Vraiment? . . . fit Manuelita d 'un air 
distrait . 

— Oui , j 'ai reçu enfin de Cadix mes pa-
piers de famille, et nul obstacle ne s'oppo-
sera plus à notre mar iage . 

Dans tout aut re temps Manuelita eût 
donné libre cours à sa joie ; elle se con-
tenta d 'exprimer ime formule de satisfaction 
qui ressemblait à une formule d'indifl'é-
rence. Cristoval, avec celte pénétrat ion 
qu ' engendre l 'amour, ne s'y trompa point. 
II f rémit , et attacha sur Manuelita un regard 
interrogateur . Celle-ci, pour ne pas se lais-
ser deviner , tenait les yeux baissés. Ce si-
lence dura (luelques secondes, et chacun le 
trouva long comme l 'é terni té ; Florida le 
rompit en disant : — Je te quitte, ma chère 
Manuelita ; j 'ai rendez-vous avec mon Pe-
pilo pri'S ilo la Lonja; il ne faut pas que 
je lui manque de parole. 

— Tu as raison , dit impétueusement Ma-
nuel i ta ; l 'affliger, lui si brave, si honoré, si 
célèbre dé j à , ce serait un cr ime. Ah ! t u e s 
heureuse, bien heureuse, toi ! Lorsque tu se-
ras au ,bras de ton Pepilo, de ton m a r i , tu 
pourras lever fièrement la tête el t 'écrier : 
« C'est mon b ien-a imé , ce fier picacbr ! cet 
h o m m e qui so mesure avec le t au reau , et 
(jui par sa témérité obtient les applaudisse-
ments de la mul t i tude! » C'est beau cela. . . . 
Tu es heureuse . . . Cours rejoindre Pepito et 
porte-lui mes félicitations. 

Cristoval avait écouté a t tent ivement ces 
paroles. Il n 'émit aucune réf lexion; mais 
cinq minutes après le dépar tde Florida, il se 
leva g ravement et prit congé de la com-
pagnie. 

A peine fut-il dehors : — Le lâche ! s'écria 
la fougueuse Manuelita ; il n 'a r ien dit ! 

Cependant un quar t d 'heure n 'étai t pas 
écoulé , qu ' un gi lano apportait à la j eune 
fille une lellro de Cristoval ainsi conçue : 

« Ma bien chère Manuelita, 
« Tu as douté de mo i , de mon courage , 

» c'est m a l ; mais je te le pa rdonne , parce 
» que ton e r reur naissait d 'un sent iment 
» généreux. 

» La gloire te plaît dans un fiancé; moi 
» aussi j 'en aura i . Je veux te prouver que 
» ma bravoure est égale à celle de Pepito. 
» Viens demain aux courses de t au reaux ; 
» tu m'y verras parmi les combattants . Ou 
» j e serai vainqueur ou j e périrai . » 

En achevant la lecture de cette lettre Ma-
iiuelita se mit à pleurer abondamment . 
Était-ce de jo ie? était-ce d 'émot ion? Le 
cœur d 'une femme est quelquefois un abîme 
qu'elle-même ne pourrai t sonder . 

III. 

Le cirque où le combat devait avoir lieu 
était l i t téralement envahi par la foule. Il y 
avait une é t range confusion de gens de 
qualité , d 'é trangers , de manolos et mano-
las, tandis que de légers calesinos t raînés 
rapidement par des mules harnachées à la 
mauresque , amena ien t sans cesse de nou-
veaux spectateurs. Dès la veille les taureaux 
avaient été conduits au toril par des bergers 
armés de f ronde ; on entendai t parfois le 
beuglement de ces terribles an imaux ; et 
puis les êxclamations, les cr is , les rires de 
la mult i tude mouvante se croisaient avec 
toute la vivacité, la pétulance du midi . 

Voici (juels étaient les acteurs du d r ame 
qui allait se jouer : 

Deux picadores, cavaliers armés d 'une lon-
gue l ance , el dont les chevaux ont les yeux 
bandés pour qu'ils ne s'efl'raient pas à la vue 
du taureau. 

Deux espadas chargés , au péril de leur 
v ie , de tuer le taureau à coups d'épée. 

Un cachetcro, qui termine par le poignard 
l 'agonie de la victime. 

Une nombreuse troupe de capeadores et 
de banderilleros,qui tourmentent le taureau 
en lui je tan t les uns des manteaux do so ie , 
les autres de petits dards ornés de bande-
roles. 

Une meule de chiens ; — des chevaux de 
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r echange ; — trois mules destinées à enle-
ver les cadavres hors de l 'arène. 

La trompette s'est fait en tendre ; deux 
clairons et des timbales lui répondent du 
haut du toril ; la porte est ouverte au tau-
reau, qui s 'élance en mugissant et au bruit 
des bravos de l 'assemblée. Un picador tou-
che l 'animal du bout do sa lance et fuit au 
plus v i te , poursuivi de près. Cristoval se 
porto en a v a n t ; il est habillé à la manière 
de Figaro et étincelle d'or et d 'argent . Oh ! 
comme le cœur bal à Manueli la! Mais le 
j eune h o m m e paraît dédaigner le d a n g e r ; 
il f rappe rudement le taureau, qui chancelle 
un m o m e n t , puis baisse la lêie et enfonce 
sa corne dans le ventre du cheval. Un cri 
général se fait entendre . . . On croit Cristo-
val perdu. . . Mais les capeadorcs accourent 
en agitant leurs m a n t e a u x , et occupent à 
leur tour la béto furieuse. Cristoval se re-
lève : il a eu le temps el l'adre.sse d 'ar racher 
la cocarde fixée au cou du taureau, et s 'ap-
prochant de la galerie où est assise Manue-
l i la , il lance son bril lant trophée à la 
j eune fille, qui en pare sa chevelure d 'ébène. 

Deux autres combats succédèrent au pre-
mier . Le nouveau picador était toujours le 
plus ardent à l 'allaque. 11 nous est pénible 
de lo dire : renversé encore une fois, Cristo-
val fut brisé par le taureau, (¡ui le jela en 
l 'air el le reçut sur ses cornes 

Notis lais.sons à penser quelle aft'reuse 
sensation produisit cel événement sur Ma-
nuelila, la malheureuse Manuelila, qui, par 
l ' imprudence de ses vœux, avait causé la 
mort de son fiancé I... 

lY. 

Depuis ce temps on v i t d a n s l a maison des 
fous de Séville une j eune femme qui pas-
sait lour à tour d'accès de fu reur au plus 
profond accablement. Les seuls mois qui 
s 'échappassent do sa bouche étaient ceux-
ci : « N'allez pas à la plaza de TorosH! » 

.-VLI RED D E S E S S A R T S . 

Souoeiiirâ JUramatiques. 

F I O R E L T . A E T L A D A M E B L A N C H E . 

Nous avons déjà dit le succès que vient 
d'obtenir à l 'Opéra-Comique la reprise de 
Fiorelta. M. Ad. Adam, en rendant compte 
de celte reprise dans le feuilleton du Cons-
tilulionnel, l'ait un curieux rapprochement 
historique entre cet ouvrage el la Dame 
Blanche, doni il raconte l ' o r i g ine : 

Finrella eut un singulier sort à son appa-
rition. Cel ouv rage , répété géné ra lemen t 
en 182.5, ne fut joué qu 'un an après. 

La répétition générale venait d 'avoir lieu 
à la satisfaction g é n é r a l e , et la première 
représentat ion étail fixée au sur lendemain, 
lorsque, dans la nu i t , M"" Pradher , char-
gée du rôle pr incipal , cl subissant déjà les 
commencements d 'une position intéressante, 
é|irouvii un accident qui devait l 'éloigner 
pondant plusieurs mois du théâtre. 

On peul juger de la désolation qui se ré-
pandit le lendemain dans le camp de l'Opé-
ra-Comi(iue. .Vucun ouvrage n'était prêt, on 
avait compté que Fiorella ferait le succès 
do l 'hiver, le théâtre était perdu. 

Heureusement , il avait un directeur ha -
bile, c'était (îuilbert de Pixérécourl; il con-
vo(iua les sociétaires consternés. 

— Une ressource nous reste encore, leur 
dit-il, allons demander un opéra à Bo'iel-
dieu. 

Un morne silence accueille ces paroles, 
donl le commencement avait fait naî t re 
( |uelque espérance. C'est que chacun con-
naissait lioïldieu et sa manière de travail-
ler : cette manière étail assez singulière 
pour mériter d'être rappelée ici. 

Boïeldieu, qui avait une extrême facilité, 
étail devenu le compositeur le plus long à 
produire. Voici comment il s'y prenait pour 
composer : 

Dès qu'il avait ses paroles, il faisaii el 
écrivait son morceau, puis il le faisait en -
tendre à sa famille, à ses élèves, à ses amis, 
à ses connaissances, aux visiteurs, à ses 
fournisseurs, à tous ceux enfin qu'il pouvait 
amener à son p iano ; s'il surprenai t , sur la 
figure d 'un seul, le moindre signe de dés-
approbation : 

— Je savais bien, disait-il, que les autres 
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n'éiaient que des flatteurs; décidément , ce 
morceau ne vaut r ien. 

Et , sur-Ie-ciiamp, son ouvrage était mis 
au rehut , pour être recommencé. 

Cela se renouvelait plus d 'une fois, et Ton 
était silr (jue lorsque Boïeldieu terminait 
une partition, son panier avait englouti la 
valeur de dix autres opéras. 

Comment espérer , avec de tels précé-
dents , d 'obtenir de Boïeldieu cette Dame 
blanche dont il s'occupait depuis un an à 
pe ine? 

— N'importe, dit Pixérécourt, il faut ten-
ter l ' aven ture : rendons-nous tous en corps 
chez Boïeldieu, prouvons-lui que le salut 
de l'Opéra-Comique est ent re ses mains , et 
peut-être consentira-t-i! à nous sauver . 

La démarche est faite sur - le -champ, elle 
obtient un plein succès. 

M"" Boïeldieu s 'engage à ret irer à son 
mar i chaque morceau dès qu'il sera termi-
né, sans lui permettre d 'en refaire une 
note ; un dédit est s igné , et trois semaines 
après, jour pour j o u r , on joue la Dame 
blanche. 

A la répétition généra le , les sociétaires 
offrent u n e magnif ique tabatière d'or à 
Boïeldieu, on lui fait j u re r de donner dans 
un an les Deux Nuits, opéra qu'il avait in-
ter rompu pour la Dame blanche, et dont près 
de deux actes étaient prêts : il prononce le 
serment solennel et livre ses Deux Nuits 
cinq ans après. 

La Dame blanche fut terminée, apprise, 
répétée et jouée en vinsjt-un jours . 

Ceci se passait en 1825; n o u s a v o n s fait 
bien des progrès depuis ce temps-là : au-
jourd 'hui on renverse un gouvernement en 
moins d 'un jour , mais on n e monte pas un 
opéra en moins de trois mois. 

T H É Â T R E : . 

T H É Â T R E DE LA RÉPUBLIQUE. — Il ne faut 
jurer de rien. 

Voici le troisième proverbe de M. Alfred 
de .Musset que donne la Comédie-Française, 
et le succès a été au moins égal à celui d ' U n 
Caprice. Toutes ces bagatelles, remplies de 

fins détails et de charmantes délicatesses, 
que l 'auteur n 'avai t destinées qu'au charme 
int ime de la lecture, ne perdent à la scène 
rien de leur originali té. 

C'est que ces délicieuses esquisses, que 
l'on rattache à tort à l'école de la fantaisie, 
sont vraies. Tous les détails dont elles sont 
ornées sont conformes aux mœurs de nos 
salons; toutes les figures y sont dessinées 
d 'après nature et avec u n goCit exquis. Il 
n 'est pas possible de mettre, dans des études 
de ce genre, plus d'esprit, de grâce et de 
gaieté. 

line faut jurer de rien est une ravissante 
comédie de boudoir. Rien de plus s imple 
que le sujet. Un oncle et son neveu se dis-
putent tendrement . L'oncle veut que le n e -
veu se mar ie , et le neveu ne veut pas se 
mar i e r ; c'est son système. 

On n'a jamais mis au théâtre un oncle 
plus véri tablement . . . oncle , et un neveu 
qui na rgue avec plus d'insouciance et de 
respect les colères de son oncle. 

Comment ce neveu est-il amené à a imer 
M"« Cécile et à l 'épouser? c'est là ce que 
l 'auteur établit avec des procédés dont la 
simplicité et la nouveauté sont dignes de la 
haute comédie. 

Le personnage de cette ingénue est tout 
à fait gracieux, et celui de la baronne est 
tracé avec un naturel parfai t ; il y a aussi 
un tout petit rôle d'abbé, habitué du salon 
de la baronne, et qui a bien son prix. 

.Au d é n o û m e u t , le neveu épouse pour 
justifier le proverbe : Il ne faut jurer de rien. 

Le dialogue est é t incelant ; c'est même là 
le méri te distinctif de cette comédie, qui est 
supérieurement jouée par Provost, Brin-
deau et M"= Mante. Le succès a donc été 
complet. Vous verrez que tout le livre de 
M. Alfred de Musset y passera. 

Toute l 'activité de l 'Opéra se porte en ce 
moment sur les études d 'un nouveau ballet 
en trois actes, inti tulé les Amazones. La 
mise en scène sera magni f ique , et dépas-
sera en éclat les richesses de la Révolte au 
Sérail. Le feuilletoniste de la Presse propose 
pour tableau final le passage du Thermo-
don, de Rubens , et ses torrents de femmes 
précipitées pêle-mêle avec les chevaux, les 
chars de g u e r r e , les carquois pleins de flè-
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d i e s qui se r enve r sen t , et les luttes com-
mencées en l 'air qui s 'achèvent dans le 
gouffre du fleuve ! La copie vivante de ce 
tableau est difficile à é t ab l i r , mais rien 
n 'est impossible aux peintres et aux machi-
nistes de l 'Opéra. 

L'Opéra-Comique 1 ulte avec énergie contre 
les difficultés de la si tuation. Les reprises 
des Bendez-vous Bourgeois, de Nicolo, et de 
Fiorella, de M. .Auber, sont venues donner 
quelque variété au répertoire. On doit 
bientôt mettre à l'étude les Monténégrins, de 
M. L i m n a u d e r , et le Pal, de M. Halévy. 

En at tendant on a repris la Fille du Bégi-
ment. Ce cha rman t opéra de Donizetti a eu 
tout le succès qu'il obtint lors de sa repré-
sentation. 

Outre Tragaldabas, on prépare à la Porte 
Saint-Martin u n spectacle fort cur ieux; il 
s 'agit de Tableaux vivants aériens; c'est-à-
dire q u e , par un procédé mécanique qui 
doit faire la for tune de son inventeur , les 
personnages p lanent dans l 'espace, ai; 
moyen d 'un point d 'appui dissimulé aux 
yeux du spectateur. Si cette innovat ion r é a -
lise tout ce qu'elle promet, il y aura u n e 
pluie d 'or su r le théâtre. 

L'admini.stration du parc d 'Enghien offre 
toujours quelques nouveaux attraits à ses 
visiteurs des mercredis et vendredis. La se-
m a i n e dern iè re , c'était l ' inauguration du 
gaz ; au jourd 'hu i c'est un bril lant feu d 'ar-
tifice. Il paraît que tout ce que nous avons 
vu jusqu 'à présent doit être dépassé par 
u n e fête des Mille et une nuits, où s'étale-
ront le luxe et la riche.sse des costumes 
o r i en taux ; les dames n'y seront admises 
qu 'en loup. Tout Paris voudra passer cette 
nui t au parc d 'Enghien. 

A at Hamíro iti jointe la planche 2360. 

Lft composition inventee par M " D C S S F R T pour effacer 
le petit duvet qui naitsur les bras et le visage est reconnue 
comme le meilleur système épilatoire que l'on ail encore 
trouve. Kn moins de quelques minutes, le duvet disparaît 
complètement jusqu'à la racine, et n'endommage nulle-
ment la peau. Chez M"" Dussert rue du Coq Saint-
Honoré, 13. 

C R I S T A U X . - ( L a h o c h e - B o i n , escalier de cristal, 
Palais-Natioital.^Porcelaine et cristaux dans lessty les les 
plus nouveaux, avec armoiries, chiffres, ornements de 
tous genres, exécutés sur commande avec une prompti-
tude qui ne iaisse aucun retard. — Services de table de 
the , lustres, candélabres, vases, depuis les composi-
tions les plus elegantes jusqu'aux qualités les plus 
simples. 

FOULON, parfumeur brerete du roi, rue St-Honore, :J72 
Paris. CREME D'AMARILLVS BRRVETÉE. Extrait du 
eue qui emane du bulbe d'amarill js et répand sur la peau 
une blancheur et une suavité charmantes. Elle répare tous 
les edets du contact de l'air, des fatigues et des maladies 
si préjudiciables a la l'raicheur du teint. Son succès, déjà 
constate par l'expérience, prouve que la CRÈME D ' A U A -
R I L L T S sera la fondation indispensable de toutes les re-
cherches de la toilette, et M. Foulon, qui en est l'inven-
teur , y trouve déjà aujourd'hui une célébrité justement 
méritee. 

F R I C E , teinturier , rue de la Paix, 9 , connu par la 
perfection qu'il a innovee dans Tart de la teinture, e t 
par les médailles et mentions qu'il a obtenues de la So-
ciété d'Encouragement et à l'exposition de 1839, vient 
encore de trouver de nouveaux procèdes à la vapeur, au 
moyen desquels il teint avec une célérité et une economie 
inusitees jusqu'ici toutes les Etoffes , en varie la couleur, 
nuance celles des cachemires ; réservant les palmes et 
ravivant les couleurs passées : arlequine les palmes et les 
franges à volonté, f l t e in t , nettoie et apprête toutes 
espèces de soieries brodees, brochees, imprimees toutes 
couleurs, leur conserve le BRILLANT et la SOU-
PLESSE du neuf. — Les ateliers sont rue de la Made-
leine , 41 et 4;t. 

Par breifet iTinrention. SAPOCETI, savon de blanc 
de baleine pour blanchir et adoucir la peau, prepare par 
GUERLAIN, brevete, 11, rue de la Paix, ci-devant 12, rue 
de Rivoli. La cétine saponifiée offre l'avantage de donner 
un produit parfaitement inodore, s'impregnant sans les 
altérer des parfums les plus délicata. et conservant avec 
Taspect nacré du blanc de baleine ses propriétés adou-
cissantes pour la peau, 'rrès-soluble dans l'eau la moins 
lixivielle, la S A P O C E T I fournit une mousse onctueuse et 
plus consistante que celle des autres savons, et forme, en 
raison de ces qualités, le savon de toileUe le plus doux et 
le plus aureable. 

U ill du D' B R E M S E R , recommandée par les mede-
C a . U cins les plus distingués. Seul remède efficace 
pour empêcher les cheveux de tomber, de blanchir; nour-
rit la racine, les fortifie et les conserve en état de jeu-
nesse. sccci^ GARANTI. Rue Rambutoau, Ô7. (AIT.) 

MEUBLES EN LAQUE. — ( Maison Pinard , roe 
Royale, place de la Madeleine, 1.) Jardinières, etagères 
& encoignure et autres , — tables de salon, à ouvrage, 
— corbeilles de mariage, — meubles de fantaisie, — 
petits secretaires de femme, — boîtes à thé. à gants, à 
bijoux, écrans, plateaux, etc., etc., en dessins colories 
et formes toutes nouvelles. 

M A G A S I N B E S E r ^ F A R i T S , 
n' i , Boulevard des Italiens, n" 1. 

Seul Joarnal ILLDSTRÉ E N C O C L E D R S qui paraisse en Fran«c. 
Chaque numéro du Magasin des Enfants constate un nouveau progrès de l'illustration en couieurt, — précision du 

du dessin, éclat et fint-s^e du col()ris. — Les dernières livraisons ont commence une sene d'articles qui sont destinés à 
avoir un véritable succès populaire. L A G R A N U E A R M É E racontéeauic enfants par unrievx: c'est sous ce titre qu'un de 
n 08 conieuis les plus spirituels, qui a laisse dans l'armée un double souvenir d'écrivain et d'officier distingue, a en-
trepris de raconter à ies jeunes lecteurs celte grande epopèe de la République e tde l'Empire. Ce n'est pas seulement 
une suite d episodes qui Ioni connaître et apprecier le caractère du soldat, c'est une veritable histoire militaire, toute 
remplie dénotions du plus haut intérêt sur l'origine et les fastes de nos différentes troupes. A ci té de ces pages écrite« 
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pour les enfants, avec toute la verve et la simplicilé d'un vieux soldat, se trouvent les costumes dos soldats des lifle-
rentes armes aux difTèrentes «'poqites, depuis tes hommes d armes à la cotte de mailles, la chlainyde et le s iyon, 
jusqu il la tunique du soldat de INIS, Les résultais obtenus par l'illustration en couleurs sont admirables da is cette 
suite de dessins; lous les costumes sont rendus avec une netteté, un éclat <le coloris qui ni* laissent rien à désirer. 
Le seul numéro iu mois de mai contient plus de douze dessins de costumes, sans preju.lice des illustrations des autres 
articles, et not.-imment celui des Ji'.v^rii,«« hisioritjttrs, que M""' Eugenie Foa écrit avec cette {tiàce charmant •. rpiie 
naïveté qui la font tant aimer des enfants f^ t r^^ 

Jamais, (iràce au secours de ces vipnettes coloriées, il ne parut de publication mieux faite pour captiver fatten.tun 
des enfants, en s'adressant ainsi ii la fois a leurs ycnx et à leur imagination. 

Le Magasin ârs Enfants paraît cliajue mois , eu livroison de trente-deux piges grand in-8", avec quinze sniels 
complètement coloriés et dessinés par nus pins bobiles artistes. IO^T^ 

A la fin de l'année, ces douze livraisons forment un magnilique volume d'à peu près quatre cents pages el deux cents 
dessins. 

Le volume de l'année 1817 se vend au bureau du journal, broché S fr. GO c. (9 fr. en sus expedie par la poste) dans 
les départements) ; relie, 10 fr. 

Prix de l'alionnoment : UN AN : Paris, 8 fr.—Départements, lO fr — K'rauRer, 13 fr. 
On s'abonne : Au bureau du Magasin ihs linfanls, boulevard des Italiens, 1, à Paris ; —2- chez tous les Libraires 

de la France et de l 'Etranser : — a* eu s'adressant aux bureaux des Messageries; — 4« en envoyant au bureau du 
Journal un bon sur la poste, ou un mandat sur Pans . 

A l ' a p p r o c h e itc.« v a c a n c e s , el tiiir la deiiiuiKlr rt'iiii s r a i i d noi i i l i re «le nimilleK et «le c o r r e s -
p o n d a n t ! , , on p o u r r a p r e n d r e , ù p a r t i r d u j u i l l e t , des a l iouuen iv i i i s d e s i \ m o i s a u MAGASIl^ 
DES ENI-'AKTS, a u p r i x de 4 f r . p o u r Pa r i s , A ir. p o u r les d è p a r t e n i c i i t s , c( b h-, p o u r r e i r a n s e r . 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq j o u r s ; sept g ravures par mo i s , — et une double pLinche de pa t rons e t broder ies 

( g r a n d e u r na ture l le ) . 
On souscri t au B u r e a u , BOULEVAUD DES ITALII iNS, 1 , — e t c l i e z t o u s l e s Directeurs de pos te . 
A L o n d r e s , S . c t , l . FUI.LF.II, : U , I ln t l ihone-place . 
P r i ï pour trois mois : Pa r i s , i) l'r. ; les dépa r t emen t s , 9 f r . SO; et l ' é t r ange r , 10 f r . — Avec u n e 

couver ture , SO c. en sus . — Les lettres et envois d ' a rgen t doivent ê t re alTranchis. 

UII-ITIMI':IIIE U U M ) i ' : R - L > U R I I E , U U E S A I N T - L U U I S , 4 G , AU U A R A I S . 
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